
Protection phytosanitai re 
de la forêt 

méditerranéenne : 
les insectes 

1 .- Introduction 
Parmi les insectes ravageurs 

des forêts méditerranéennes, cer­
tains sont "permanents" comme les 
tordeuses du pin du genre Rhya­
cionia. D'autres présentent des 
"gradations" répétitives comportant 
des périodes de latence plus ou 
moins longues, et de culmination, 
séparées par des phases de "pro­
g radÇltion" ,  pu is  de "rétrog rada­
tion". La processionnaire du pin en 
est le type. D'autres enfin comme 
les Scolytides présentent des pul­
l u l at ions de caractère "érupt i f " ,  
l iées ' le plus souvent à la conjonc­
tion de circonstances favorables à 
leur mu ltiplication. 

En forêt méditerranéenne, les 
conditions cl imatiques (aridité esti­
vale souvent prolongée) peuvent 
conférer aux dégâts d' insectes un 
impact peut-être p lus i mportant 
qu'ai l leurs .  Les dommages écono­
miques, encore que di ffici lement 
chiffrab les n 'en  sont pas moins 
év idents et s ' y  aj oute l ' i m pact 
"paysager" sur des publ ics de plus 
en plus sensibi l isés à cet aspect. 

Des progrès importants ont été 
accomplis au cours des deux der­
nières décennies, dans la connais­
sance de ces ravageurs ,  dans la 
c o n c e p t i o n  de la l u tte à l e u r  
o p p o s e r , e t  e n f i n  d a n s  l es 
méthodes de lutte el les-mêmes. I l  
est tenté ici d'en faire le  point. I l  
n 'est t ra i té que des ravage urs 
majeurs, soit par leur ubiquité, soit 
par l ' importance de leurs dépréda­
tions dans certains pays. 

* Note préparée sur la base des 
travaux de Daniel Schvester. Directeur  
de recherches à l ' I .N .RA - Avignon -
France, extraite de la 1 3 ·  session du 
comité CFA/CE F/CFPO de "Si lva medi­
terranea" 
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Par Daniel SCHVES TER * 

Photo 1 : Adulte mâle Thaumetopoea pityocampll, processionnaire du pin. 
Décor, 3 l ignes transversales sur fond gris, papillon çle moeurs npcturnes. 

Photo Guy Démolin / INRA 

I l  . ..  Les pri ncipaux prédateu rs 
Ravageurs des pins 

Les p i nacées const ituent le 
g roupe le  p lus largement repré­
senté en région méditerranéenne. 
Aux espèces ind igènes : Pin us 
halepensis, prutia, eldarica, P. 
pinaster, P nigra et ses diverses 
so us  espèc.e s ,  son t  venus  se 
joindre, au moins à titre expérimen­
tai, et entre autres P canariensis 
et surtout P radia ta. 

La processionnaire Thaume­
topoea pityocampa Schiff. 

(Lep. Thaumetopoeidae) : elle 
constitue certainement le principal 
fléau . E l le intéresse tout le pour­
tour méditerranéen. S'y substitue, 
au Moyen-Orient et à Chypre, une 
espèce très voisine T. wilkinsoni 
Tams. Mais le problème est iden­
tique. Tous les pins peuvent être 
attaq u é s  a i n s i m ê m e  q u e  les  

Cedrus. Les espèces l es p lus  
répandues en France se  classent 
dans l'ordre suivant de réceptivité 
décroissante : nigra, haJep,ensis, 
pinas ter, pinea. Mais P radiata. 
apparaît spécialement "sensible", 
P coulteri serait "résistants". P. 
brutia apparaît également sens.ibJe. 

Ses pul lulations se développent 
par  g radat i o n s  p lus  ou m o i n s  
cycl iques. El le ne met générale. 
m e nt pas e n  cause  la s u rvie 
d'arbres déjà âgés, sauf, concours 
de circonstances tels que défolia­
tions successives combinées avec 
un stress hydrique pouvant favori­
ser le développement d'infestations 
de déprédateurs "secondaires". En 
revanche, la survie des arbres peut 
être mise en cause, bien qu'indi­
rectement encore, dans les reboi­
sements encore jeunes. 

Rhyacionia buoliona Sch i ff 

TEXTES COMMUNS AUX DIVERS 

GROUPES DE TRAVAIL 



(L ep. Tortricidae) : c 'est avec 
diverses espèces ou sous-espèces 
voisines, un autre ravageur majeur 
des pins. Très ubiquiste, c'est une 
m i neuse de bourgeons q u ' e l l e  
détruit au débourrement. El le inflige 
ses dégâts essentie l lement aux 
peuplements ou plantations jeunes. 
P sy/vestris est considéré comme 
l 'hôte d'élection ,  mais P radiata 
ainsi que P ponderosa se sont 
montrés particul ièrement réceptifs. 
La sensibil ité d'une espèce donnée 
peut d 'a i l leurs dépendre de cer­
taines conditions du mil ieu. 

Insectes suceurs : les pro­
blèmes importants actuels décou­
lent surtout des Matsucoccus (Mar­
garodidae). M. feytaudi Duc. fût la 
cause première de la destruction 
(ou  de l ' e x p l o i tat i o n  hât ive)  
d'environ 1 20 000 ha de P pinas ter 
en France. Cette "catastrophe" a 
déco u l é  d ' u n e  i nt rod uct i o n  d e  
l 'espèce en  une rég ion o ù  e l l e  
n'existait pas et où  elle a trouvé des 
conditions très favorables à sa mul­
tipl ication, et du point de vue clima­
tique ,  et du point de vue de la 
réceptivité des arbres. L'invasion 
par M. Feytaudi se poursuit actuel­
lement en Ital ie. Jusqu'à présent, 
les îles méditerranéennes (Corse­
Sardaigne) et la Tunisie, apparais­
sent non pénétrées par l'espèce, 
qui existe cependant au Maroc, en 
Espagne et au Portugal et tout au 
long de la côte atlantique française, 
mais à l'état "endémique", sans y 
provoquer de dommages. Les Mat­
sucoccus étant en général très spé­
cifiques, il y a peu à craindre de 
leur extension à d'autres Pinus. 

Photo 2 : Chenil les du 3ème stade 
de Thaumetopoea pityocampa : el les 
s'alimentent 2 par 2 en descendant 
le long d 'une aigui l le. (C'est à ce 
stade q u ' e l les  d e v i e n n e n t  u rt i ­
cantes). Photo G.O .  / INRA 

M. josephi Bodenh.  et Neum. de 
P ha/epensis provoque des dom­
mages de nature différente : les 
jeunes reboisements surtout sont 
t rès  v u l n é rab les  avec m o rt 
d'arbres. Actuellement, seul Israël 
mentionne l'espèce. Seul P ha/e­
pensis semble réceptif. P brutia a 
été reconnu indemne. 

Insectes foreurs : ce sont prin­
c i p a l e m e nt des  C o léoptè res , 
Cerambycides, Buprestides, Curcu­
lionides, en particulier pour ces der­
niers ; 

Pissodes castaneus (Deg .) ( = 

notatus F.) .  Ce sont des ravageurs 
dits "secondaires", s'attaquant à 
des arbres en état de déficience, 
quelle qu'en soit d'ail leurs la cause 
(stress hydrique ,  attaques anté­
rieures d'autres déprédateurs, etc.) .  
Ainsi, P castaneus a-t-il contribué 
pour la plus grande part à la des­
truction des pins maritimes de Pro­
vence infestés par Ma tsucoccus , 
lequel ,  à lu i  seul n'aurait probable­
ment pas tué les arbres. 

Certains Scolytides cependant 
sont à considérer comme rava­
geurs majeurs dans la mesure où ,  
"tue u rs d 'arbres" opportu n istes, 
prof i tant  d ' u n  affai b l i ss e m e n t  
parfois passager seu lement ,  i l s  
rendent irréversible un processus 
qui ,  sans leur intervention, aurait pu 
être révers ib le .  Les pr inc ipales 
espèces des pins sont /ps sexden­
tatux (Boern ;), peut-être de carac­
tère assez peu méd iterranéen ,  
Tomicus piniperda L .  et T destruens 
(Woll . ) (dont le statut d'espèce est 
peut-être incertain) et surtout, Ortho­
tomicus erosus (Wol l . ) ,  d'affinités 

méditerranéennes marquées, qui a 
fait par ler de l u i  ces dern ières 
années notamment au Portugal, en 
France, au Maroc et en Israël .  

Les Buprestides et  Ceramby­
cides sont, beaucoup plus nette­
ment secondai res.  Une attention 
particulière serait cependant peut­
être à apporter aux Monochamus 
(Cerambycidae) : des espèces du 
genre ont été reconnues au Japon 
comme les principaux vectéurs du 
nématode Bursaphe/endus /ignico­
lus, cause de très importants dépé­
r i ssements de p i n s  (dans  des 
conditions cl imatiques, i l  est vrai, 
très différentes de celles du pour­
tour méditerranéen) .  

Ravageurs des cèdres 

Défol iateurs : la procession­
naire du Pin s'attaque au Cèdre, 
coexistant, en Algérie et au Maroc 
avec Thaumetopoea bonjeani  
Powel espèce "beaucoup plus rare" 
au Maroc et dont "en général , les 
dégâts passent inaperçus". Cepen­
dant i l semble ql;Je les infestations 
qui se développent actuellement en 
Algérie soient dans beaucoup de 
cas, le fait de bonjeani. 

Trois tordeusE;ls ont été obser­
vées sur les cèdres : 

• Ac/eris undu/ana (Wals . )  a 
commis  d ' importants dégâts en 
Turqu ie et à Chypre . El le a été 
récemment détectée au Maroc où 
les dommages seraient importants ; 

• Epinotia cedricida Diak. décou­
verte d'abord en France, signalée 
par la suite au Maroc, elle provoque 
dans la rég ion du Ventoux ,  en  

Photo 3 : Forêt d e  pins maritimes complément défeuil lée par l a  procession­
naire du pin dans le massif des Landes. Photo G.O .  / I N RA 
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France un défo l i at ion an n u e l l e  
moyenne d e  3 0  % ; 

• Parasyndemis cedricola Diak. 
a causé d' importants dommages au 
Liban en 1 973-74. 

Suceurs : deux espèces de 
pucerons se mu lt ip l ient  su r  les 
cèdres. 

• Cedrobium laportei ( R e m . )  
dont les dégâts furent observés 
d'abord en Algérie et en France où 
i l  a envahi tous les peuplements et 
même les arbres de parc. Il est éga­
Iement répandu dans toute l ' Italie et 
en Espagne où i l aurait provoqué la 
mort de 600 arbres de parc dans 
les environs de Madrid ; Cedrus 
brevifolia, et à un moindre degré C. 
libani, apparaissent "résistants" à C. 
laportei ; 

• Cinara cedri Mimeur dont les 
pullulations sont importantes actuel­
lement en France, et observé aussi 
en Turquie, Espagne, Italie. 

Les dégâts de ces pucerons 
sont i mportants et s u rtout  aux  
basses altitudes. 

Foreurs : i l  s'agit aussi de rava­
g e u rs "de  fa ib lesse"  q u i  n ' on t  
d'ail leurs que peu fait parler d'eux 
si ce n'est en Turquie où les défo­
l iations dues à Aclerio undulana 
sont su ivies de l ' intervention de 
Buprestides et de Scolytides qui 

provoquent la mort des arbres. Sont 
ment ionnés tro is  Scolyt ides sur  
cèdre au  Maroc : Scolytus numidi­
cus (Eichh.)  Cryphalus numidicus 
(Eichh. ) ,  Phloeosimus cedrii (Bris. ) .  

Ravageurs des sapins 
Choristoneura murinana Hbn 

(Lep. Tortricidae), la  tordeuse des 
bourgeons est un défoliateur d'Abies 
alba. Son aire de dégât telle que 
délimitée jusqu'à présent ne s'étend 
pas pourtant aux zones méditerra­
néennes. Une infestation a cepen­
dant été signalée en 1 962-1 964, en 
France, dans les Alpes maritimes et 
l'on observe actuellement le déve­
loppement d'autres infestations tou­
jours en France, en Ardèche, très au 
sud-ouest de l'aire de dégâts jusqu'à 
présent connue. Selon des observa­
tions en arboretum, elle peut s'atta­
quer à A. cephalonica, A. numidica, 
A .  nordmanniana, et e l le  a été 
signalée, sur A. cephalonica et A. 
borisii regis, dans l'île d'Eubée en 
Grèce, en 1 971 . 

De sévères pullulations de Sco­
Iytides ont été observées en 1 950-
60 en Grèce, sur A. cephalonica 
dans les forêts du Parnasse. Les 
espèces en cause étaient surtout 
Cryphalus picae (Ratz) et Pityok­
tenes curvidens (Germ) .  

Ravageurs 
des Cupressacées 

Comparés aux dégâts du cham­
pignon Coryneum cardinale ceux 
d' i nsectes apparaissent m ineurs .  
Les Scolytides (g . Phloeosinus) 
sont typiquement "secondaires". 

Des dégâts du puceron Cinara 
cupressi (Buckton) (Lachnidae) sont 
signalés en France et en Italie sur 
Cupressus arizonica surtout, essen­
t iel lement dans les parcs et les 
centres urbains. Enfin, des dégâts 
sont observés, sur C. sempervirens, 
en pépin iè res et en p lantat ions 
récentes, par des acariens, notam­
ment Trisetacus juniperinus (Nal . )  
en Ital ie. 

Ravageurs des chênes 

Les chênes sont eux aussi lar­
gement répandus en région médi­
terranéenne .  Les espèces sont 
toutes indigènes, et peu d' introduc­
tions ont été réalisées, sinon avec 
le  chêne rouge d 'Amér ique en 
zones non méditerranéennes. Les 
agresseu rs pr inc ipaux sont des 
défol iateurs et surtout Tortrix viri­
dana, Lymantria dispar, et à un  
moindre degré Euproctis chrysor­
rhoea. La p roces s i o n n ai re d u  
chêne Thaumetopoea processio-

Photo 4 : Colonie L4 de Thaumetopoea bonjeani. Photo 5 Chenil le de Thaumetopoea bonjeani L5 sur 
cèdre. Photo G.D .  / INRA Photo G.D .  / INRA 
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nea L. autre important défol iateur 
dans toute l 'Europe semble ne guère 
avoir d'affinités méditerranéennes. 

Quelques foreurs, surtout secon­
daires s'attaquent aussi aux chênes : 
Cerambix cerdo L. (Col. Cerambyci­
dae) et les Buprestides Coreobus 
bifasciatus Ol iv. et C. undatus F. 

La Tordeuse verte - Tortrix viri­
dana L.  ( Lep.  Tortricicidae) : e l le 
attaq u e  tout  p r i n c i p a l e m e nt l es  
Quercus, mais pratiquement toutes 
l e s  e s pèces .  S o n  a i re couvre  
l ' Europe, l 'Asie Mineure et l 'Afrique 
du Nord. Ses déprédations survien­
nen t  au débou rre m e n t ,  p l u s  ou  
moins sporadiquement, sans cycle 
de g radat i o n  b i e n  d é f i n i .  Les  
défeu i l la isons peuvent in té resser 
jusqu'à la total ité des bourgeons.  
Les facteurs qu i  régissent les pul lu­
lations ne sont que très mal connus. 

Photo 6 : Colonie de puceron Cedrobium laportei sur rameau de cèdre de 
l 'Atlantique très visité par les fourmis. Photo G .D .  / INRA 

En France une étude approfondie récente du com­
plexe d'ennemis naturels conclut à l ' i nefficience de 
ceux-ci . 

Lymantria dispar L. (Lep. Lymantridae) : espèce 
ex t rê m e m e n t  u b i q u i s t e ,  répan d u e  d a n s  tou te  
l ' Europe, au Maghreb, en Asie, e t  en Amérique du 
Nord. El le est extrêmement polyphage. E l le a même 
été observée s'attaquant à des con ifères, notamment 
en Tu nisie, sur jeunes P radiata avec défeu i l laison 
complète et destruct ion. C'est néanmoins sur chênes 
que son développement est optimal. Ses gradations, 
n o n  pér iod i q u e s ,  se pou rsu ive nt s u r  p l u s i e u rs 
années. D' importantes attaques se sont produites par 
exemple en Espagne (Salamanque) de 1 972 à 75, 
en Corse, en 1 972-74 , au Maroc ( Mamora) . Les 
défeui l laisons peuvent être totales ce qui  provoque 
une décrépitude des arbres, une moindre résistance 
à des parasites secondaires et même leur mort si 
el les sont répétées. 

Euproctis chrysorrhoea L. (Lep. Lymantridea) : 
espèce également très ubiqu iste et très polyphage 
mais à un moindre degré. Elle ne paraît pas s'étendre 
sur la rive sud de la Méditerranée. Ce serait surtout 
une espèce de mi l ieux ouverts : arbres isolés de parc, 
al lées, haies, maquis ,  l is ières ou forêts très éclairées. 
Ses pul lu lations sont sporadiques , sans périodicité 
défin ie.  

Photo 7 : Chenil les Lymantria dispar sur chêne vert. 
Photo G.D .  / I N RA 

Ravageurs des peupl iers 
Les espèces majeures sont surtout des foreurs ,  

ravageurs primaires. 
• Saperda carcharias L. (Col. Cerambycidae) qui 

semble cantonné à l ' Europe. Souvent accompagné de 
Cossus cossus (L.) (Lep. Cossidae) ; 

• Saperda populnea L .  ( id) qu i  existe aussi au 
Maghreb, nu isible surtout aux pépinières et aux jeunes 
plantations par les déformations et fou rchures de 
rameaux qu'i l provoque ; 

Photo 8 : Cheni l les L5 en cours d'al imentation Thall­
metopoea processionae. Photo G .D .  / I N RA 
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Cryptorhynchus lapathi L. (Col. 
Curculionidae) lui aussi cantonné 
jusqu'à présent à l 'Europe, nuisible 
surtout aux arbres jeunes ; 

• Paranthrene tabaniformis Rott. 
( Le p .  A egeriidiae) , é g a le me nt  
surtout sur arbres jeunes, répandue 
dans tout le bassin méditerranéen. 

Tous ces foreurs causent de 
considérables dégâts : déformation 
du tronc, brisures sous l 'effet du 
vent, pertes de product ion par 
dépréc iat i o n  des b o i s .  L e u rs 
forages constituent aussi des points 
d'entrée pour l ' infection par divers 
champignons. Plus secondaire est 
peut-être le Buprestide Melanophila 
picta Pail .  I l  est cependant consi­
déré comme important au sud de 
l'Europe, en Turquie, au Maroc. 

Autre espèce majeure : Gypso­
noma aceriana Oupn. (Lep. Tortrici­
dae), la tordeuse des bourgeons, 
extrêmement répandue et très nui­
sible aux pépinières et aux jeunes 
plants, par déformation des cimes. 

Les défo l iateurs apparaissent 
moins importants, mais des pullula­
tions massives, sporadiques se pro­
duisent, avec, localement au moins, 
d' importants dégâts : c'est surtout 
Leucoma salicis L (Lep. Lymantri­
dae) ; L. dispar peut aussi s'atta­
quer au peuplier . . 

Ravageurs des eucalyptus 

Le plus important est le Ceram­
bycide xy lophage Phorancatha 
semipunctata F. Extrêmement ubi­
quiste, i l  a "suivi", à terme, l'expan­
sion des Eucalyptus à travers le 
monde entier et occupe maintenant 
la totalité du bassin méditerranéen. 
Sa dynam ique est l ittéra lement 
"explosive" et la  quasi totalité des 
espèces importées dans la région 
sont  attaquées .  I l  s 'attaquerait  
surtout à des arbres débilités, mais 
même très faiblement et passagè­
rement, étant capable de détecter 
des déficiences légères, non per­
ceptibles visuellement. 

A côté de celles de Phorocan­
tha, les déprédations de Gonipte­
rus scutellatus Gyl l .  Curcul ionide 
phyllophage, apparaissent presque 
dérisoires, de même que celles de 
Ctenarytaina eucalyptii Mark. (Hom. 
Psyllidae) . Ces deux espèces sont 
d' introduction récente. Le premier 
est éco n o m iq u e ment  n u i s i b l e  
surtout à l a  production de feuillages 
ornementaux pour f leuristes. Les 
dommages du second, sur jeunes 
E. globulus essentiellememt, sont 
"plus spectaculaires que graves". 
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Photo 9 : Chenilles d 'Euproctis chrysorraea, le Cul Brun Photo G.D .  / INRA 

1 1 1 . - Ampleu r des dommages 
Beauco u p  d ' é l é m e nts fon t  

défaut pour une évaluation chiffrée 
obj ect ive des d o m mages . Les 
données manquent, et  les évalua­
t ions lorsqu'e l les sont faites , le 
sont surtout en termes de dégâts 
tels que : 

- taux de défoliation ; 
- nombre ou proportion d'arbres 

détruits ou tarés (ex : par Rhyacio­
nia, par des attaques de proces­
sionnaire dans de jeunes peuple­
ments) ; 

- superficies attaquées (ou trai­
tées) par exemple : 1 25 000 ha 
t ra i tés cont re L .  Dispar en 
Espagne, de  1 972 à 1 975 ; 8 300 
ha attaqués en Tunisie en 1 969 ; 
plus de 42 000 ha traités en Algérie 
contre la processionnaire du pin en 
1 985-86, etc. 

Bien plus rares sont les évalua­
tions directes en termes monétaires 
telles que cel le faite en Espagne en 
1 970 ( 3 1 0 à 563 pesetas par  
hectare s u r  tro is  ans se lon  le  
niveau d' infestation sur  un jeune 
peuplement de P. radia ta attaqué 
par la processionnaire) . 

Rares aussi sont les estimations 
en pertes de croissance ou en 
termes de dépréciation des pro­
duits (qui pourraient déboucher sur 
une  évaluat ion ch i ffrée) : on a 
estimé à 35 % sur 25 ans, la perte 
en croissance radiale de P. nigra 
nigricans dans les parcel les les 
plus attaquées du Mont Ventoux 
(France) ,  à 20 % sur 28 années, la 
perte sur P. nigra laricio en vallée 
du Niolo en Corse, et à 30 % la 
perte d 'accro issement du l iège ,  
l ' année qu i  su it une défo l iat ion 
complète par Lymantria dispar. 

Mais le dommage économique 
réel (" l ' impact") a d'autres compo­
santes plus indirectes, beaucoup 
plus d iff ic i les encore à évaluer, 
t e l l es  q u e  l es  conséq u e n ces , 
parfois onéreuses, de perturbation, 
des plans d'aménagement, ou les 
dommages plus indirects encore, 
très diffic i lement évaluables , qu i  
peuvent découler de la destruction 
d'une forêt de protection (bassin 
versant de restauration des ter­
rains de montagne (RTM) ou de 
defense de restauration des sols 
(ORS) . ,  "barrage vert" algér ien) 
ainsi  que,  dans les peuplements 
d'aménité, les nu isances de tous 
ordres, parmi lesquelles les urtica­
t ions provoquées par certaines 
espèces. 

Photo 1 0  : Larves caractéristiques 
de Phoracantha semipunctata. 

Photo G.D .  / INRA 
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IV.- Moyens et tec h n iq ues 
de prévention et de l utte 

p lan ts .  Par exe m pl e ,  chez les  
Eucalyptus, très dél icats sur ce  
po in t ,  le  mo indre vri l l age ou la  
moindre torsion racinaire au n iveau 
du collet du semis peut avoir  pour 
effet ultérieur, après plantation et 
croissance, des "étranglements" et 
un enraci nement général défec­
tueux ; l 'affaibl issement qui s'ensuit 
favorise l ' implantat ion de Phora­
cantha. Lors de la plantation ,  et 
pour des raisons semblables,  s i  
l 'élevage des plants a eu l ieu en 
godets ou conteneurs ,  ve i l l e r  à 
bien él iminer ceux-ci .  

M e s u res et t e c h n i q u e s  
préventives 

Choix des essences : le dis­
c e r n e m e nt dans  le c h o i x  des  
essences, des provenances, des 
clones doit présider aux opérations 
de plantation et de reboisement ; 
ceci à deux égards : 

Adaptat ion au m i l ieu (so l ­
cl imat) : éviter les "erreurs écolo­
giques", telles que plantations de 
certa ins coni fè res sur sols trop 
hydromorphes : les déséqui l ibres 
qu i  s 'ensu ivent préd isposent les 
arbres même encore jeunes aux 
attaques de "secondai res" (cas 
observés par exemple au Maroc 
sur P Pinea et P pinaster avec 
Orthothomicus erosus, ou e n  
France sur P pinas ter avec P Cas­
taneus) . Les cond i t ions  de so l  
peuvent même favoriser l 'attaque 
par  des  ravag e ur s  p r i m a i re s ,  
comme pour R. buoliana. 

Certains reboisements en pin 
d'Alep en France ont souffert, à des 
degrés divers, du g rand gel  de 
janvier 1 985, avec par la suite des 
infestations de Scolytides qui  se 
sont reportées même sur les arbres 
peu atteints par le gel . Les plants 
à l ' o r ig i ne  de ces peuplements 
étaient issus de graines de prove­
nances "indéterminées", mais pour 
partie au moins vraisemblablement 
beaucoup plus méridionales et plus 
sensibles au gel que les prove­
n ances i nd igènes .  De même i l  
serait prudent de  n'établir d e  reboi­
s e m e nt en zone s  s e m i -ar ides  
qu 'avec des  provenances ayant 
démontré leur tolérance aux séche­
resses prolongées. 

Vulnérab i l ité aux dépréda­
teurs : éviter . les introductions et 
des expansions d'essences sans 
tests préalables de leur vulnérabilité 
aux déprédateurs (et aux maladies) 
important. L'exemple de P radiata 
est démonstratif : i l  a manifesté 
dans plusieurs pays, une grande 
réceptivité (avec mort d ' arbres 
jeu nes) à la processionnaire, et 
aussi à Rhyacionia. Reste dans 
certains cas, que pourraient être 
acceptés certains risques, s' i l existe 
des possibi l ités d' intervention effi­
cace (traiteme nts par exemple)  
moyennant une évaluation de la 
balance entre le profit escompté et 
le coût des interventions. 

Dans que lques cas on peut 
envisager l 'ut i l i sation des prove­
nances moins sensibles ou "résis­
tantes". Des d ifférences notables 
de sensibil ité à Rhyacionia ont été 
relevées selon les provenances , 
chez P nigra. Mais des interactions 
complexes m i l ieu (sol , c l imat) -
végétal - insecte peuvent régir cette 
sensibi l ité. En France, a été mise 
en évidence, la résistance proba­
blement intrinsèque, pour partie au 
m o i n s ,  de  proven ances  de  P. 
Pinaster (une marocaine, une espa­
gnole) à Matsucoccus feytaudi ; ces 
provenances ayant d'ail leurs résisté 
au grand froid de 1 985. En Israël, 
ont été observées des différences 
importantes de sensibi l ité du pin 
d'Alep à M. josephi. 

La sélection clonale peut aussi 
être une voie : par exemple, pour 
les peupliers et leur sensib i l ité à 
Gypsonoma aceriana. Dans ce 
domaine, encore, il a aussi été mis 
en évidence des d ifférences de 
récept iv i té des peu p l i e rs à C. 
lapathi selon les clones. Elles res­
sortent  nette ment  en  d ispos i t i f  
expér imental ,  mais ne sont  pas 
suffisantes pour assurer la protec­
tion contre l ' insecte dans des plan­
tations monoclonales. 

Conduite des peuplements : 
pour les plantations, la prévention 
commence dès la pépinière, en ce 
qui concerne notamment la confor­
mat ion des rac ines des jeu nes 

Les peup lements ou  arbres 
sénescents sont particul ièrement 
exposés aux attaques de parasites 
secondaires, tels par exemple les 
pins aux attaques de T piniperda. 
Encore faut-il relativiser la notion 
de sénescence, laquel le n 'est pas 
fonction uniquement de l 'âge des 
arbres, mais aussi des conditions 
du mi l ieu (sol ,  cl imat) ,  ce dont i l 
faudrait tenir compte pour la déter­
mination ,  dans les aménagements, 
des termes d 'exp lo itab i l i té . De 
même, faut-il vei l ler à l 'extraction 
rap ide  hors forêt des produ its 
d 'explo itat ion ou d 'éclaircies ou  
des  chabl is pour  éviter que s 'y  
mu ltipl ient les scolytides. 

La d iversité des peuplements 
est souvent considérée comme 
facteur d 'un mei l leur équi l ibre. En 
U . R .S .S .  on a considéré que la 
p l u s  g ra n d e  s u scept i b i l i té  à 
l 'attaque par plusieurs espèces de 
P. sylvestris, i n trod u i t  c o m m e  
végétal d e  "divers ion"  dans les 
plantations de P pallasiana, pré­
vient ce dernier de l 'attaque par 

Photo 11 : Abattage d'Eucalyptus (en Tunisie) attaqué par Phoracantha semi­
punctata. Photo G .D .  / INRA 
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les insectes. Le système dit "des 
comp lexes"  m i s  en oeuvre e n  
Po logne dans l e s  peup leme nts 
pu rs de pin sylvestre consiste,  
entre autres mesures , à implanter 
à raison d 'environ une  pour 1 0  
hectares, des placettes de végé­
taux variés, fructifères et ou necta­
rifères de façon à favoriser la nidi­
fication d'oiseaux et l 'al imentation 
d'Hyménoptères parasites adultes. 

Autres mesures préventives ,  
bien que d 'un  tout autre ordre : les 
mesures de quarantaine. Plusieurs 
i n stances  i n te r nat i o n a l e s  
(FAO/CEE/I UFRO/OEPP) se pré­
occupent de la question ,  et émet­
tent des recommandations et des 
d i rect ives aux gouvernements ,  
avec le  souc i  d ' harmoniser les 
points de vue et les règlementa­
tions . 

Mesures et techniques 
curatives 

El les peuvent se c lasser en 
deux catégories : mesures visant 
à u n e  protect i o n  permanente , 
telles que l ' introduction d'ennemis 
n a t u r e l s  ( l ut te b i o l o g i q u e )  ; 
mesu res tempora i res , v isant à 
ramener les populations du dépré­
dateur sous le seui l  critique : c'est 
la lutte par traitements suppres­
sifs , mais aussi le piégeage, ainsi 
que certaines techniques visant à 
perturber le comportement sexuel : 
méthodes par "confusion" ou sté­
r i l i sat i on  de mâ les . Ces tech ­
niques, expérimentées e n  agricul­
ture ,  paraissent peu applicables à 
la forêt et ne seront pas dévelop­
pées ici . 

Lutte biologique : les ennemis 
naturels ne suffisent pas toujours 
à juguler le déve loppement des 
infestations. I ls interviennent en ce 
q u i  concerne par exemp le  les  
Lépidoptères défoliateurs (proces­
s i o n n a i re )  c o m m e  u n  facte u r  
"dépendant de la densité", jouant 
un rôle dans la phase de rétrogra­
dation, mais insuffisants à bloquer 
le développement d'une prograda­
tion. 

Les poss ib i l ités de lutte par 
i ntrod uct ion d 'ennemis  nature ls  
nouveaux restent l imitées. I l  n'est 
pas possible en forêt d'envisager 
des lâchers " i nondat i fs" pér io­
diques, comme en agriculture (ce 
qui  revient à une mesure tempo­
raire et nécessite la mise au point 
d 'é levag es de  masse) . O n  en  
reste donc rédu it à des lâchers 
"inocu latifs" comptant sur la mu lti­
pl ication du parasite ou prédateur 
pour  ramener la popu lat ion  du 
ravageur  à un  n iveau tolérable. 
Mais, même en cas d'accl imata­
tion, le succès reste subordonné à 
la réunion d'un certain nombre de 
conditions : spécificité - au moins 
relative - de l 'ennemi naturel ,  peu 
ou pas de concu rrence d'autres 
ennemis naturels ou d'hyperpara­
s i tes ,  absence de ruptures de 
coïnc idence phénologique entre 
l 'ennemi et la proie, etc. 

L'introduction en divers pays de 
Ooencyrtus kuwanai n'a pas suffi 
à e n rayer  l es p u l l u l at i o n s  de  
Lymantria dispar. I l  n ' est  pas 
encore poss ib le d'évaluer l 'effet 
réel de l ' i ntroduction en France, de 
Pauesia cedrobii paras i te  d e  

Photo 1 2  : Traitement aérien contre l a  processionnaire d u  pin dans les jeunes 
reboisements d 'Algérie. Photo G .D .  / INRA 
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Cedrobium, bien que l ' insecte se 
soit bien accl imaté et répandu .  Les 
perspectives de succès de l ' intro­
duction en Italie et en France de 
Patasson nitens ,  paras i te  d e  
Gonipterus appara issent  favo­
rables. 

Traitements : contre les Lépi­
d o ptères  s o n t  u t i l i sées  de u x  
grandes catégories de produits : 
certains proprement dit chimiques 
et les préparations  à base de 
8acillus thuringiensis (B.T. ) .  Des 
interventions au B.T. ont l ieu plus 
ou moins régul ièrement dans tous 
les pays contre la processionnaire 
du pin (plus de 33 000 kg ont été 
épandus en Algérie pendant la 
campagne 1 985- 1 986) et aussi L.  
dispar (Corse 1 974) . I l  est assez 
eff icace aussi  contre Leucoma 
salicis. Parm i les prod u its ch i ­
m iques ,  le dif lubenzuron prédo­
mine actuel lement pour les traite­
ments contre la processionnaire 
au moins. Son mode d'action lu i  
confère une importante spécificité 
et peu de danger pour d 'autres 
éléments de la faune. 

L'efficacité à rechercher contre 
l a  p rocess i o n n a i re d o i t  ê t re , 
compte tenu de la dynamique de 
l 'espèce, voisine de 1 00 %, si l 'on 
v e u t  év i te r d ' avo i r  à ré i té re r  
annue l lement l es  interventions .  
Ceci suppose, avec le  B.T. , une 
déte rm i nat ion  très p réc ise  de 
l 'époque du traitement  qui doit 
avo i r  l i e u  a u x  s tades e nc o re 
jeunes ou très jeu nes des che­
ni l les, mais après éclosion de la 
totalité des oeufs. I l y faut donc un 
dispositif de surveil lance et d'aver­
tissement adéquat. Il est aussi de 
tout intérêt d ' i nterven i r  avant le 
plus fort des dégâts, c'est-à-dire 
avant la culmination de la grada­
tion de façon à écrêter celle-ci . 
D 'où la nécessité encore d 'une 
surveil lance pour le pronostic des 
pul lu lations. Les méthodes sem­
blent au point pour la procession­
naire. 

Le d iflubenzuron a été égaIe­
ment ut i l isé en Espagne contre 
Lymantria dispar. Le l indane en 
pu lvérisation précoce permet une 
assez bonne protect ion  contre 
Saperda carcharias. Le trichlorfon ,  
le fent ion ,  le  d iméthoate , entre 
autres ont été util isés en Espagne 
contre R. buoliana. Le d iéth ion ,  
peu toxique et  inoffensif pour les 
abei l les, est efficace contre M. fey­
taudi. Les pyréthoïdes de syn­
thèse ,  comme la déltaméthr ine 
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offrent aussi des perspectives. La 
gamme des produits est large, et 
les possibi l ités n'ont certainement 
pas toutes été explorées, restant 
entendu que le bi lan économique 
et écologique est à assurer. Dans 
beaucoup des cas cités, i l  s'agit 
d ' i nterventions ponctuel les dans 
l'espace et dans le temps : pour 
M. teytaudi, elles sont restreintes, 
en France à des espaces verts, 
publ ics ou privés. Jusqu'à présent, 
les interventions à grande échelle 
ont été d i rigées surtout contre les 
g rands défo l i ateu rs .  Les traite­
ments aériens sont généralement 
privi légiés : une bonne part de leur 
efficacité est subordonnée à un 
jalonnement précis des zones à 
couvr ir. Les traitements au so l  
rest e n t  c e p e n d a n t  a d é q u ats , 
surtout sur peuplements jeunes, 
en terrain peu accidenté. Les trai­
t e m e nts à u l t ra  b a s  vo l u m e  
( U . L . V. ) peuvent  apporter  des  
so lu t ions  aux prob lèmes log is­
tiques d'apport d 'eau . 

Piégeages : la technique des 
a rb res  p i è g e s  a é té  so uv e n t  
consei l lée contre l e s  Scolytides 
ma is  se t rouve , en  ce q u i  les 
concerne, dépassée. E l le  a aussi 
donné quelques résu ltats contre 
Phoracantha. On uti l ise aussi des 
troncs pièges, arbres fraîchement 
coupés, à détruire et à renouveler 
périodiquement pendant toute la 
durée d'essaimage. 

Concernant les Scolyt ides le 
piégeage artificiel par phéromones 
d'agrégation tend à se développer. 
Les préparations commercial isées 
ne v i s e n t  e n co r e  q u e  d e u x  
espèces Ips typographus et Try­
podendron lincatum mais d 'autres 
contre 1. sexdentatus, T. piniperda, 
0. erosus, sont à l 'étude. Selon 
certa i n e s  constatat i o n s  s u r  l e  
typographe, les piégeages seuls 
ne réso lvent pas entièrement le 
problème en cas de "crise". I ls 
sont à compléter par l 'en lèvement, 
avant essa i m a g e ,  d e s  arbres  
cependant attaqués. Mais l 'exécu­
tion de cette mesure est grande­
ment facilitée par la réduction de 
leur nombre . 

Le piégeage des Lépidoptères 
( par phéromones sexuel les) s'est 
beaucoup développé. Plus qu'à la 
l u tte proprement d i te ,  ces p ié­
geages sont ut i les surtout à un 
suivi , une surveil lance , de niveau 
de popu lation, moyennant cepen­
dant une évaluation correcte de 
leu r représentativité. 

Lutte intégrée et gestion phy­
tosa n it a i re l ' e x p é r i e nce  
démontre qu' i l  est bien rarement 
poss ib le  d'assurer une  maîtr ise 
totale,  en tout temps et tous l ieux, 
au m o y e n  d ' u n  s e u l  type d e  
m e s u re .  D ' o ù  l a  nécess i té d e  
concevoir des combinaisons des­
que l les le recou rs à des traite­
ments i nsect ic ides n 'est pas à 
exclure.  En vue de restaurer les 
conditions d'une maîtrise effective , 
réduire une popu lation potentielle­
ment menaçante. C'est la notion 
de lutte intégrée , combinaison rai­
sonnable et raisonnée, aussi har­
monieusement que possible des 
d ivers procédés concevables, en 
f o n c t i o n  d e s  c o n n a i ss a n c e s  
acqu ises s u r  l e  ravageur, sur  le 
végétal ,  sur  le m i l ieu et sur les 
interrelations. 

Le concept de "Pest manage­
ment" ou "gestion phytosanitaire" 
qui tend actuel lement à prévaloir 
recouvre impl icitement celui  de la 
lutte intégrée, en y incorporant les 
cons idérat ions  économiques .  I l  
p e u t  se  d é f i n i r  c o m m e  l a  
reche rche de  " l a  réduct ion des 
prob lèmes  ravage u rs ,  par  des 
i nterve nt ions  cho i s i es  avec le 
m a x i m u m  d e  p r éc i s i o n  s e l o n  

l ' intérêt le plus grand pour l 'activité 
hu maine , moyennant acqu isit ion 
de la compréhension de leurs sys­
tèmes biologiques et prévision des 
conséquences tant éco log iques 
qu'économiques de chaque inter­
vention." .  

C 'est une démarche synthé­
tique, qu i  suppose la définition des 
seuils de nocivité économique (au 
sens le plus large du terme),  donc 
une quantification des effets de 
l ' i nsecte s u r  l ' hôte (et i nverse­
ment) , une  quantification des  effets 
( immédiats et à terme) des inter­
ventions sur  les insectes visés , 
mais aussi sur l 'écosystème : donc 
aussi  l 'acqu is it ion de méthodes 
f iables d 'évaluation des popula­
tions. Ceci suppose à son tour  la 
connaissance des insectes eux­
mêmes ,  de  leur b io log ie ,  de  la 
dynamique de leurs popu lations et 
des facteurs qui les régissent. Et 
aussi la connaissance des interac­
tions écosystèmes-populations qui  
ne peut être acquise qu'à l 'échelle 
d u  m a s s i f  fo rest i e r  d a n s  s o n  
ensemble (ex. : études sur l a  pro­
cess ionnaire ,  dans la Val lée du  
Niolo en Corse, ou études sur L .  
Dispar en forêt de la  Mamora au 
Maroc) .  

v.- Perspectives 
et act ions possi bles 

E n  d é p i t  d ' i nco ntesta b l e s  
progrès e n  certains domaines la 
situation phytosanitaire d'ensemble 
peut rester préoccupante. Les sta­
tistiques et les renseignements font 
quelque peu défaut pour l'apprécier 
avec quelque exactitude et évaluer 
ses conséquences de tous ordres. 
Et à des espèces autochtones 
d' insectes, sont venues se joindre 
des espèces nouvelles introduites. 
Certaines relativement bénignes 
mais d'autres (Phoracantha) beau­
coup plus dangereuses. Le fait en 
lu i  même montre que l ' introduction 
ou l 'expansion d 'autres espèces 
reste u n e  m e n ace à ne pas 
exclure. 

L'é laborat ion de la  stratég ie  
g lobale de lutte que constituent la 
lutte intégrée et la gestion phyto­
san itaire suppose des con nais­
sances approfondies, non seule­
ment sur les insectes eux-mêmes, 
mais aussi sur l 'ensemble du fonc­
tionnement de l 'écosystème, dont 

des études el les aussi intégrées, 
s u r  u n  l o n g  te rme et par  des  
é q u i pes  i m portante s .  I l  fau t  
admettre et faire admettre que les 
recherches visant à la compréhen­
sion des systèmes, n'ont de sens 
et n 'auront le  résu ltat recherché 
que si elles prennent en compte 
non pas seulement les périodes de 
culmination ,  mais aussi ,  toutes les 
phases de la g radat ion .  Or, l a  
"sens ib i l isat ion"  aux prob lèmes 
tend bien vite à s'éteindre dès lors 
que s'éteignent aussi les pul lu la­
tions. 

La démarche "gestion phytosa­
n itaire" dans son intégral ité est 
cependant très sophistiquée. Elle 
suppose aussi des moyens (en 
personnels qualifiés surtout) dont 
ne d isposent pas toujours certains 
pays d e  l a  rég i o n  m é d i te r ra­
néenne. Mais des approches par­
t i e l l e s ,  d a n s  l ' esp r i t  d e  l a  
dé marche généra le ,  paraissent 
dès maintenant possibles. 
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Ceci étant, le Comité est invité 
à débattre des act ions à entre­
prendre qui pourraient être les sui­
vantes : 

Ali niveau national 
• La sensibi l isation des gestion­

naires à l ' i ntérêt et l ' importance de 
mesures "préventives", en ce qui 
concerne le choix des essences, 
des provenances, des clones ; et 
les incitations à expérimentations 
en cette matière ; 

• expérimentations et recherches 
visant à l 'opt imisation des inter­
vent ions par traitement en vue 
d'en réd u i re l a  fréquence, d 'en 
accroître l'efficience, d 'en assurer 
le maximum de sécurité à l 'égard 
des hommes comme des mil ieux ; 

• la création ou le développe­
ment de structures de survei l lance 
phytosanitaire des forêts à voca-
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tion non seulement d'alerte mais 
aussi d 'étab l issement de statis­
t iques et aussi  de su rve i l l ance 
intensive à effet d 'évaluation des 
infestations tant pour le pronostic 
d e  p u l l u l a t i o n  de ravag e u rs 
majeu rs ,  que pour l 'appréciation 
des résu ltats d 'éventuel les inter­
ventions ; 

• des évaluations plus précises 
de l ' impact des ravageurs ; 

• la poursu ite et le développe­
ment d 'études coordonnées sur la 
dynamique des popu lations des 
ravageurs majeurs ; 

• la mise en place ou le déve­
loppement de structures chargées 
de l 'appl ication de règles de qua­
rantaine. 

Au niveau régional 
• La mise en place de struc­

tures et de moyens d 'échanges 

rapides de renseignements et de 
transfert de connaissances et de 
"savoir  faire" technique, 

• le développement de réseaux 
de format ion de personne ls  de  
survei l lance phytosanitaire e t  de 
quarantaine ; 

• l 'élaboration de bibl iographie 
ana lyt iques communes su r  les  
ravageurs les plus importants ; 

• l ' instauration ou le développe­
ment de groupes de travail - avec 
d otat i on  d e  moyens - s u r  ces 
mê mes ravag e u rs ,  comprenant 
non seulement chercheurs,  mais 
aussi praticiens ; 

• u n  d éve l o p p e m e n t  d e s  
échanges d e  chercheu rs ,  sta­
g iaires, étudiants avancés ; 

• la recherche de possibi l ités 
d 'expérimentations conjointes. 

o.s. 

Photo 1 3  : Cèdres de l 'Atlantique (forêt du Bélezma 
en Algérie) morts sous l'action des insectes dépréda­
teurs et des champignons parasites. 

Photo G.D .  / INRA 
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